
COMITE INTERNATIONAL BE LA CROW-ROUGE

Hommage a Paul Ruegger

Le 9 aout 1988 s'6teignait a Florence, a l'Sge de 91 ans, l'ambassa-
deur Paul Ruegger, qui fut, de 1948 a 1955, President du Comite
international de la Croix-Rouge et, de 1955 a 1973, membre actif de
ce Comite. Retire a Florence depuis 1973, il continuait a suivre chaque
jour les ev6nements de la vie internationale et plus particulierement
ceux qui concernaient le CICR, dont il etait reste membre d'honneur.

Ceux qui ne l'ont pas connu a l'oeuvre — et c'est sans doute le cas
de beaucoup de gens de notre generation — ignorent peut-gtre que
certains acquis considerables sur le plan humanitaire lui sont dus.
Temoin eminent, et souvent acteur brillant des phases historiques de
ce siecle, il a conduit avec tact et maltrise les destin6es du CICR a une
epoque particulierement dprouvante pour l'institution.

II avait, jusque-la, fait carriere dans la diplomatie et, des ses premie-
res armes en 1917, il eut ce qu'il appelait la chance de sa vie, c'est-a-dire
le privilege d'etre remarqu6 et engage par deux eminentes personnalites
de l'epoque: Gustave Ador, qui etait alors Conseiller fed6ral et Presi-
dent du CICR, et Max Huber, qui devint a son tour President du CICR.
Disciple fidele, ami et confident de Max Huber, il avait naturellement
partage bon nombre de ses preoccupations humanitaires pendant trois
decennies. Ce n'est done pas sans raison que le Comitd fit appel a lui
pour assumer sa presidence en 1948.

C'6tait au moment m6me ou eclatait au Moyen-Orient le conflit
judeo-arabe, marqu6 par une violence inoui'e. En quelques jours, dans
cet enfer qu'etait devenue Jerusalem, trois del6gues du CICR tombaient
grievement blesses, tandis que d'autres 6chappaient miraculeusement
a la mort.

La r6action de Paul Ruegger fut immediate. A la stupefaction de
ses collegues, il de"cida de se rendre aussitot sur place pour inflechir
par sa presence les inevitables intransigeances des combattants, pour
manifester sa solidarite avec les victimes et pour assurer ses d616gues
de son plus total soutien. II se mela, avec discretion, aux activites de
son equipe et on ne le vit qu'une seule fois sortir de sa reserve. C'etait
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le 29 mai 1948. Dans l'attente d'un cessez-le-feu n6gocie" en vue de
l'evacuation de la Vieille-Ville de Jerusalem ou plus de 3000 personnes
affamees et a bout de force s'attendaient au pire, il n'hesita pas a
pene'trer en personne sur la ligne du front et a y progresser, calme et
solennel, muni d'un grand drapeau de la Croix-Rouge. Les armes se
turent... A la faveur de cette soudaine accalmie, les malheureux assie'ge's
purent sortir et 6tre pris en charge par les delegues du CICR.

Par ce geste, suivi de tant d'autres, il confera d'emblee un style
nouveau a la fonction presidentielle. II prouvait qu'un president est
davantage qu'un homme de Cabinet. Infatigable de"marcheur pour la
cause des Stres les plus d6munis, victimes de la cruaut6 humaine, il se
fit homme de terrain, allant aux plus humbles et intervenant aux
niveaux les plus 61ev6s. Ce qui, aujourd'hui, nous parait presque natu-
rel, l'6tait moins il y a quarante ans.

Epoque difficile pour le CICR, disions-nous. On sortait de la Se-
conde Guerre mondiale et Ton n'avait pas fini d'evaluer l'ampleur du
d6sastre. Le monde avait de"couvert, atterre", les horreurs de l'univers
concentrationnaire. Comment tout cela avait-il pu arriver? Qui done
savait et n'etait pas intervenu, n'avait meme pas denoncd? Naturelle-
ment, de toute part on tournait vers Geneve des regards soupconneux,
et le CICR fut l'objet de violentes attaques.

A maintes reprises il fut invite a s'expliquer sur son manque d'effi-
cacit6 et sur son «silence complice».

Et a cet egard, meme les Societes nationales de la Croix-Rouge
etaient en proie a un doute difficilement supportable. En 1946, reunies
a Geneve, elles constituaient une Commission speciale chargde d'exa-
miner les causes de certaines insuffisances et de rechercher les moyens
de renforcer Pefficacite du CICR. La Commission se mit au travail et,
en aout 1948, elle remit ses conclusions a la plus haute instance de la
Croix-Rouge, la Conference internationale de la Croix-Rouge, r6unie
a Stockholm sous la pr6sidence du Comte Folke Bernadotte. La pr6c6-
dente Conference (la XVIe) s'6tait tenue a Londres en 1938 et celle de
Stockholm en 1948 (la XVIIe) etait la premiere de l'apres-guerre.

Parallelement, le Comite s'etait attache a pre"parer pour la circons-
tance un volumineux rapport de 1700 pages. Tout y fut examine a la
loupe. GrSce a sa diplomatie courtoise et empreinte de franchise, grace
egalement a sa parfaite connaissance des dossiers et a son intelligence
exceptionnelle, Paul Ruegger conquit l'Assemble'e. Les accusations
d'incurie, de complaisance et de pusillanimity face aux indicibles souf-
frances des deportes raciaux et politiques, perdirent toute consistance.
L'Assemble reconnut que les insuffisances du code humanitaire de
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1929 ainsi que l'attitude incomprehensible des bellig6rants de 1939, qui
avaient obstinement fait fi des voeux de la Conference de Tokyo (1934)
et des appels reite"res du CICR, en automne 1939, pour la protection
des personnes civiles n'etaient pas 6trangeres a cette tragique eclipse
de la conscience humaine. Elle renouvela sa confiance dans le CICR,
qu'elle souhaita maintenir dans sa composition traditionnelle, mais
nanti de moyens plus efficaces et mieux proportionnes a l'importance
de sa mission.

Malheureusement, une ombre planait sur ces assises. La guerre
froide avait deja fait son apparition et l'Europe de l'Est n'y fut presque
pas representee... Paul Ruegger s'acharna a retablir les liens en vue de
la prochaine etape, c'est-a-dire la future Conference diplomatique.

La Conference de Stockholm avait, en effet, engage le CICR et la
Communaute internationale a activer les pre"paratifs de la Conference
diplomatique pour le developpement du droit humanitaire, qui devait
se tenir a Geneve d'avril a aout 1949. II s'agissait de combler les
regrettables lacunes du droit qui avaient, naguere, ouvert la voie aux
plus insoutenables horreurs.

Le taux de participation a la Conference depassa toutes les esp6ran-
ces! On eut dit qu'aucun Etat digne de ce nom ne souhaitait affronter
le sombre avenir que laissait augurer la guerre froide sans avoir, au
pr6alable, contribu6 a doter notre monde si vulnerable d'un droit
humanitaire mieux adapte aux risques que Ton pouvait craindre de
futurs conflits.

L'Assembled affichait pour ainsi dire complet. Paul Ruegger avait
use de tout son savoir-faire et de tout son credit pour que la Conference
fut conduite par un homme d'envergure internationale, competent et
lucide, capable de rallier la confiance de l'Est et de l'Ouest, du Nord
et du Sud. II reussit a convaincre le Conseiller federal Max Petitpierre
d'en assumer personnellement la prdsidence. Ce fut une incroyable
r6ussite. Des personnalit6s que des systemes politiques, des appartenan-
ces sociales ou des ideologies pouvaient se"parer et figer dans des prises
de position irre"ductibles parvinrent a travailler a l'unisson et se montre-
rent disposees a tout entreprendre pour que des horreurs comparables
a celles de 1939-1945 ne se reproduisent plus.

L'euphorie ne dura guere. Quelques mois plus tard, le conflit de
Coree divisait le monde tandis que celui d'Indochine s'intensifiait
tragiquement. Paul Ruegger, confiant dans les engagements pris a
Geneve, tenta de concilier les inconciliables, multipliant les demarches,
se deplacant personnellement en Chine populaire. Que de d6robades
il dut enregistrer!
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Cette deception ne parvint pas a enrayer son elan et il s'attaqua a
d'autres problemes humanitaires, dont l'un lui tenait a cceur. II ne
cessait de penser a tous ceux qui avaient peri au nom de principes
fallacieux se r6clamant de la s6curit6 de l'Etat. Qui done jusque-la avait
ose penetrer dans ce domaine sacro-saint relevant des «affaires interieu-
res d'un Etat», sanctuaire ou tant d'etres humains sont sacrifi6s, sans
assistance et sans appel, pour n'avoir tout simplement pas choisi le bon
bord? Certes le nazisme avait v6cu, mais le sadisme dont il s'etait repu
etait encore bien vivace.

Hante par le sort des prisonniers politiques, il eut soudain, au cours
d'un de ses nombreux voyages, «comme une revelation», dit-il. C'etait
en juillet 1952. Tout ce qu'il avait entendu et enregistre depuis un
certain temps sur le sort de tant d'etres pitoyables, resonna en lui
comme un appel imperieux. Rentre a Geneve, il deploya aussitot une
courageuse stategie, dont le premier pas consistait a faire s'ecrouler des
tabous millenaires. II entreprit d'abord de convaincre ses collegues du
Comite dont les reticences se manifesterent de facon inquietante.
Meme son maitre et ami Max Huber emit des doutes.

II obtint neanmoins le feu vert et les etapes se succederent promet-
teuses. Le 9 juin 1953, une premiere Commission composee des plus
eminents experts internationaux (non membres du CICR) se reunit a
Geneve pour examiner la compatibilite du mandat du CICR avec
1'assistance aux prisonniers politiques. Les conclusions se revdlerent
favorables, et Ton vit des juillet 1954, le Guatemala repondre positive-
ment a une offre du CICR et l'autoriser a visiter ses prisonniers
politiques.

Ainsi l'idee fit son chemin et, en octobre 1955, la Commission
d'experts fut en mesure de repondre de facon positive a quatre questions
precises qui leur furent soumises sur le bien-fonde de l'initiative du
CICR.

On sait qu'aujourd'hui la visite des prisonniers politiques est deve-
nue une des activites majeures du CICR et, tout recemment encore,
Paul Ruegger avouait avec une modestie mel6e de fierte: «en tout cas,
cette initiative n'aura peut-etre pas rendu mon passage au CICR tout
a fait inutile».

Que de points a porter au credit de ce grand President!
La part personnelle consid6rable prise dans la recherche de solutions

pour maints conflits et tensions internationales, dont notamment le
conflit du Moyen-Orient et l'affaire de Cuba en 1962; le succes de ses
patients efforts pour rehabiliter en quelque sorte le CICR devant les
instances internationales, dont la plupart des membres avaient pourtant
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eu le privilege douloureux de vivre les horreurs de la guerre; le tardif
mais inestimable monument que constituent les Conventions de Geneve
du 12 aout 1949; l'ouverture au CICR de tant de lieux de detention
politique; la somme si considerable de liens fraternels et amicaux
developpes entre le CICR et ses partenaires de la Croix-Rouge; la
maniere habile et amicale dont furent circonscrites les positions respec-
tives du CICR et des organisations de l'ONU, etc., tout cela peut etre
signe Paul Ruegger.

Le Comite international de la Croix-Rouge peut se glorifier d'avoir
beneficie, a des heures difficiles, de tant de ressources d'intelligence et
de coeur. C'est avec emotion qu'il salue sa memoire.

Le president de la Confederation suisse au CICR

M. Otto Stich, president de la Confederation suisse, a rendu visite
le 11 aout 1988 au siege du Comite international de la Croix-Rouge.

M. Otto Stich a eie" accueilli par le president du CICR, M. Cornelio
Sommaruga, entoure de membres du Comite et de cadres superieurs
de l'lnstitution.

Dans son allocution de bienvenue, M. Cornelio Sommaruga a
souligne" l'importance du soutien genereux apporte regulierement au
CICR par le peuple suisse et ses plus hautes autorites. II a rappele
l'universalite des Conventions de Geneve, le caractere helv6tique et
neutre du CICR et l'importance que l'lnstitution genevoise attache a
son ind6pendance pour la mise en oeuvre de sa politique humanitaire.

Dans sa reponse, M. Otto Stich a confirme le bien-fonde de l'appui
moral et financier de la Confederation au travail des de"legues du CICR
et l'interet que celle-ci attache a ce qu'ils puissent continuer a oeuvrer
et diffuser dans le monde l'esprit des Conventions de Geneve, le respect
de l'individu et une image positive de la Suisse.

MM. O. Stich et C. Sommaruga ont ensuite procedd a un vaste tour
d'horizon des activites operationnelles du CICR dans le monde.
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